
JACQUES DE LA ROQUE 
ET SON HÔPITAL. 

Vie quotidienne des malades pendant leur séjour 
à l'hôpital 

Après un bref aperçu de la vie de Jacques de la Roque, bourgeois d'Aix 
au XVlt siècle, nous allo ns nous intéresser à l' hôpital qu ' il construisit et diri
gea pendant vingt ans, et voi r quelle était la vie des malades à "intérieur de 
ces bâtiments. 

J ACQUES DE LA R OQUE 

Jacques de la Roque est un personnage connu surtout dans sa ville natale 
d 'Aix-cn-Provence où il a acquis au fil des siècles une réputation de «( saint 
laïque » , car il y avait fondé en 151 8, voici presque 500 ans, un hôpital civil 
destiné « aux pauvres de Jésus Christ » , Cet établissemen t resta, sous des 
noms divers, le seul hôpital important de la ville d'Aix pendant des siècles. 

Second fils de Mitre de la Roque, petit- fils, arrière-petit-fi ls de mar
chands fourreurs, Jacques de la Roque a dù naître en 1467, à un an près. Il 
n'a pas exercé le métier familial. Il était simplement « marchand » . Il avai t sa 
propre boutique dite « de ferrataria » dans la grande maison familiale située 
rue Droite (au jourd ' hui Maréchal Foch). Il était aussi drapier dans la bou
tique d' un cousin de sa fem me, Ho no rat Pinchinat'. 

11 s'était marié en 1491 avec Catherine Pinchinat, fill e dcJcan Pinchinat, 
un important marchand fourreur2• 

Les deux fa milles étaient nombreuses : quatre fils ct quatre filles chez les 
de la Roque, et chez les Pinchinat trois filles d'un premier mariage, et trois 
garçons d'un second. Les pères étaient de riches marchands. Ces deux foyers 

1. Ces .. PitH.: hi nat ... sone aussi orthographiés .. Pe nchenal ... , .. PCllchinat ,. ou ... Pinchenae ", 
au grédesscribcs. 

2. Il existe cn même tcmps unc seconde branchc de Pinchinat, ccux là sont nourri guiers. 
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étaient pl cins de vie et J 'avenir3, Seul ement la pes te a cu une prédilection 
pou r ces famill es4

• 

En J 483, Jean de la Roque, le frère de Mit re, en meurt en juillet . En août , 
c'cst Mitre de la Roque qui meurt, laissant sept enfants, car J'aîné seul était 
majeurs, sous la tutelle de leur mère. 

Les Pinchinar, eux, seront rattrapés dix ans plus tard par l'épidémie sui 
vante. En avril 1494 la pes te emporte Pierre, le frère aîné de Jean Pinch inat. 
Au mo is d 'août de la même année, c'es t Jean Pinchinat qui meurt, laissant ses 
trois fil s mineurs. Le dernier des trois frères Pinchinat, Jacques, malade à la 
fin de J 494, sembl e avoir échappé à cette épidémië. 

À la mo rt de son beau-père, Jacques de la Roque es t mari é depuis t fo is 
ans, il est devenu un marchand important ct es t cotuteur de ses tro is jeunes 
beaux-frères7

• 

11 es t aussi devenu un adulte au caractère explosif, et il supporte très mal 
la cohabi ta tion avec une mère trop autoritaire. Dans la grande maison familiale 
de la rue Droite, les vio lentes disputes emre Jacques et sa mèreR

, entendues par 
tout le voisinage, ent raînent un procès entre eux, et Jacques de la Roque, 
déshérité par sa mère pour ingratitude, est menacé d 'excommunicatio n. 

Il poursui t cependant sa carri ère de no table. En 1502, il est élu par les 
conseillers municipaux juge au tribunal des marchands. L'année suivante, il 
sera juge des appels dans ce même tribunal, selon un processus automat iq ue. 
Retiré du commerce en 15129, mais pas des affaires de la ville, toujours 
membre de la classe diri geante, Jacques de la Roqu e es t consul en 1514. Ille 
sera encore en 1523, juste à la fin d 'une peste mémo rable. Il sera consul un e 
dernière fo is en 1531, toujours pendant une peste, et là, il entrera dans l'h is
to ire en faisant donation à la ville d 'Aix de l'hôpital qu ' il construit depuis 
151 8, et cn le dotant de sa fortune par testament le 25 juin 1532. 

À part une grave maladie en fin 1532 et début 1533, il co ntinu era à tra
verser gaillardement épidémies ct guerres, jusqu 'en 1540, o ù il meurt tou t 
simp lement de vieillesse. 
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L'HÔPITAL 

En septembre 1507, le dernier survivant de ses frères 10 est venu mourir 
chez Jacques de la Roque, à la rue Droite. Toutes ses sœurs sont mortes elles 
aussi. Jacques de la Roque reste le dernier des huit enfants de Mitre. Après 
1514, lui même n'a plus d'enfant vivant, et plus d'espoir d'en avoir. Jacques 
de la Roque reste le dernier des de la Roque. 

Alors, en 1518, il achète au nord d'Aix une vigne hors les murs, juste au 
sud de Notre-Dame de Consolation, et entreprend« pour le salut de son âme 
et de celle des siens» la construction d'un hôpital destiné « aux pauvres de 
Jésus Christ ». 

Il consacrera les vingt dernières années de sa vic - et une grande partie 
de sa fortune - à l'édification et à l'équipement des bâtiments de cet hôpital, 
qu'il avait appelé « hôpital Saint Jacques », à la gloire de son saint patron. Il 
en assurera la gestion jusqu'à sa mort, car lors de sa donation et de son tes
tament de 1532, il avait prudemment gardé l'usufruit et la gestion du tout. 

Farouchement attaché à la laïcité de son hôpital, Jacques de la Roque 
était hanté par l'idée qu'un jour l'œuvre de sa vie cesse d'être laïque et puisse 
être exploitée par des ecclésiastiques. Le texte du testament de 1532, seule 
pièce vraiment étudiée, précise avec une telle minutie, presque obsession
nelle, le règlement administratif et la gestion de l'hôpital, qu'il est resté 
célèbre. 

Nous pouvons avoir une idée de l'aspect de l'hôpital vers 1532, date de 
la fin de sa construction Il. 

L'ensemble de l'hôpital s'inscrivait dans un trapèze nord sud, presque 
carré. Son côté ouest était formé par le bâtiment des hommes et le côté sud 
par celui des femmes. Une petite chapelle, sans clocher ni cloche, était à 
l'angle sud ouest des deux bâtiments. Les deux autres cotés étaient formés au 
sud est par l'étable sous son fenil, au nord et à l'est par divers bâtiments de 
service, et le mur de clôture qui réunissait le tout. L'ensemble entourait une 
cour avec basse-cour pour les poules. 

Les deux bâtiments hospitaliers étaient identiques, ils avaient un étage, 
avec des fenêtres à meneaux au premier, et des ouvertures carrées de 75 cm 
au rez-de-chaussée. Ils mesuraient environ 7 mètres de large sur plus de 
22 mètres de long. 

L'hôpital des hommes, premier construit, est en service dès 1521; celui 
des femmes ne sera achevé qu'en 1532, après la donation. 
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Actuellement, si les murs des premiers bâtiments o nt pratiquement dis
paru l .?, le plan d 'origine est conservé, la cave et son puits qu 'avait fait creuser 
Jacqu es de la Roque sont toujours enti ers, toujours parfaircment utilisables, 
ai nsi qu'une pièce voûtée t rès end o mmagée qui fût la première chapelle. 

Un inventaire de 153413 permet de retrouver la disposition intérieure des 
deux bâtiments. Nous la verrons en suivant les malades dans leur journée. 

VIE QUOTIDIENNE DES MALADES 

Dans son hôpital , ]acq ucs de la Roque accueille gratu itement, ains i qu'il 
le spécifie, tous et chacun des « pauvres du C hrist ~) malades, ou imporCi1ts, 
ho mmes, femm es, et enfants, fill es ou garçons pauvres, jusqu 'à leur guérison 
o u à leur mort. li y héberge aussi les pèlerins de p assage pour une ou deu x 
nuits. S'ils étaient malades, ils éraient alo rs assimilés aux pau vres, et soignés, 
co mme eux, jusq u'à leur guérison ou à leur mort. 

Il y avait cependant des exclus: J acques de la Roque interdisait formel 
lement J'accès de son hôpital aux pestiférés et aux enfants bâtards '4. 

C'était là les deux conditio ns « sine qua non » de la dotation de l'hôpi
tal. En cas de manquement à ces règles, il donnait sa fortune aux plus proches 
de ses parents que J'on pourrait trouver15, 

Les exclus mis à part, no us arrivons à l'accu eil de ceux à qui l' hôpi tal 
éta it destiné. 

Après en avoi r franchi la porte, les pauvres do ivent y trouver un loge
ment, de la nourriture, des soins, et un soutien lllo ra) II>. 

Le logement 

Le même accueil n'est pas réservé à tout le monde. Car il ex iste deux 
catégo ries favorisées: les pèlerins et les frères mineurs de l'Observance. 
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- Les pèlerins sont logés au premier étage du bâtiment des hommes, 
dans une grande chambre avec une « arrière chambre ». Il y a là trois lits gar
nis, avec matelas, couvertures, et oreillers. On peut y mettre huit pèlerins. 
Donc il y a dans cette chambre deux lits à trois personnes, et un à deux. 

- Les frères mineurs de l'Observance ont, eux, une chambre avec 
« arrière chambre» réservée dans l'hôpital. Elle est située au dessus ct près du 
fenil 17• Cette chambre est toujours prête pour accueillir au moins deux frères. 

Voyons maintenant ce qu'il en était des pauvres de Jésus-Christ aux
quels l'hôpital est normalement destiné. 

Dès leur arrivée, les simples malades pauvres, hommes, femmes, ou 
enfants, étaient conduits à un lit, dans la partie qui leur était réservée dans 
l'hôpital, car il y avait là encore trois catégories d'hébergement: les hommes, 
les femmes et les enfants. 

En ce qui concerne les adultes, Jacques de la Roque impose une règle 
formelle: la séparation des sexes, même et surtout pour les époux qui se ren
draient à l'hôpital ensemble. Les femmes vont dans le bâtiment des femmes, 
et les hommes dans celui des hommes. 

En arrivant, les hommes devaient traverser la grand-salle où les moins 
malades pouvaient venir se chauffer devant la cheminée, assis sur des bancs, 
dont l'un à dossier tournant. Ils y prenaient également leurs repas devant les 
deux tables en noyer que l'on dressait sur leurs tréteaux le moment venu . 
Puis ils rejoignaient les alités dans le grand dortoir. 

En 1534, il Y avait à leur disposition 20 lits dont 16 tout neufs, avec des 
courtines de bois, et quatre avec des « encartras »18 . Il y avait également deux 
lits plus petits pour les malades qui se souillaient, ce qui dénote un net souci 
d'hygiène. 

Dans le dortoir où les femmes allaient être hébergées, elles se trouvaient 
en entrant devant sept lits à courtines de bois, et trois lits plus petits avec des 
« encartras » . O nze autres !its, grands ou petits, devaient être dans la d izaine 
de chambres du premier étage. 

Il y avait chez les femmes la même grande salle avec cheminée, les mêmes 
bancs et tables que chez les hommes. C'est cette salle qui servait de cuisine, à 
partir de J'achèvement du bâtiment des femmes. 

Il est certain que lorsque les femmes malades allaient mieux, elles ne fai
saient pas que s'y chauffer, mais aidaient à des taches ménagères, ne fut-ce 
qu'à la préparation des repas. 

Enfin, les enfants se retrouvaient tous dans un grand lit qui leur était 
réservé, dans le premier bâtiment dans le dortoir des hommes. On pouvait 
les y mettre tête-bêche, et donc en hospitaliser jusqu'à huit. Mais ce lit qui 
leur était réservé avait au moins le mérite d'exÎster. 
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Q uelle était la capacité d 'accueil de l'hôpital? 

L'équipement était suffisant pou r tous les lits. La p lupart avaient un 
matelas, les autres des paillasses. Ils avaient tous des coussins, ceux en plume 
étaient plus no m breux que ceux en bo urre. Il y avait en moyenne deux cou
vertures en laine par lit, la plupart blanches, d 'au t res rayées, toutes en la ine, 
ct même quelques courtepo intes po u r « parer » les lits les jo urs de fête. 11 y 
avait aussi plus de 100 draps, do nc environ deux par lit. O n gardait le linge 
p ropre dans un coffre à l' intérieur peint, le linge sale dans u n coffre b ru t. 

En comptant seu lement deux malades par lit, la capacité d 'accueil d e 
l' hôpital étant de 27 lits pou r les ho mmes, soi t 54 malades hom mes, et 2 1 lits 
chez les femm es, soit 42 femmes, cela faisait en période d 'afflu ence un mini 
mum de 96 adultes, sans com pter une huitaine d 'enfants tête- bêche d ans leur 
grand lit. 

La nourriture 

C'est une pan impo n ante d ans le quo tidien des malades. 
La cuisine commence à fonctio nner d ans le bâtiment des femmes à par

tir de 1533 d ans la sa lle du rez-de-chaussée avec la grande cheminée. Ic i, il Y 
a en plus un évier en pierre froide, d'où un condu it amène les eaux usées dans 
un collec teu r général sous l'hô pital des ho mmes. Elle communiqu e avec la 
cave par u n escalier. 

O n y trouve aussi quelq ues meu bles: un pét rÎn , un bu ffe t à deux pones, 
et les coffres à linge. À côté du matériel culin aire class ique1'J, o n y range la 
hache pou r cou per le bois, deux pe lles en fer, et le pic et la pi oche po ur creu
ser les w mbes des mo rts20 • Elle dispose d'une arrière-cuisi ne, mu nie d ' un li t, 
d'u n buffet pour le pai n, et d 'un grand coff re. 

En deho rs des repas, elle sert certainement de chauffoir, comme la p ièce 
à cheminée du bâti ment des ho mm es. Quand aux repas, pour les pauvres q u i 
peuvent se lever, ils sont p ris d ans la grande salle avec cheminée d u bât Îment 
des ho mm es et d ans la cu isine de celui des fem mes. Le repas es t po n é j ceux 
q u i so m alités. 

Jacques de la Roqu e attache une grande impo rtance au contenu ci e ces 
repas . li no us fait con naît re la nourri tu re jo urna liè re de ses pauvres en la 
fi xant par testament. 

C haqu e jour, matin ct soir, les malades y compris les al ités, reçoive nt J u 
pai n ct du vin « en quantité suffisante », et u n «accompagnement »(le « CO I11 -

panage ») mo ntant à 2 pataes po u r chacun . C'est le p lus souvent une sou pe, 
o ù viande, légumes - secs po ur la plupart -, ct farines ont cui t ensembl e afin 
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que le bouillon soit bon - et pas trop clair - selon les ordres de Jacques de la 
Roque et souvent sous sa survei llancc21 • 

La viande était le plus souvent fournie par les têtes des moutons, ct le 
vin était de la « trempe ». Il pouvait y avoir du poisson ou de la viande grillée 
au menu, comme l'atteste la présence dans la cuisine d'un grill «que sy vira », 

Pour tous ces malades, il y avait, un jour de gala12 : le jour de la fête de 
saint Jacques, après la grand-messe, Jacques de la Roque leur faisait donner 
un petit pain par personne, un carteron23 de vin, et de la viande « en quantité 
raisonnable », 

En contrepartie de tout ccla, Jacques de la Roque avait établi une règle 
de bonne conduite, fixée dès la donation de 1531. Cette règle est une inter
diction de la mendicité en ville par des malades suffisamment nourris pen
dant leur séjour à l'hôpital. Avec la séparation stricte des hommes et des 
femmes, cette règle fait partie de la bonne tenue de son hôpital. 

Il y avait encore deux autres habitudes, à la fois de confort ct de sur
veillance: une lampe restait allumée toute la nuit dans les deux dortoirs, et les 
grandes portes de l'hôpital étaient soigneusement fermées la nuit. 

L'accueil médical 

C'est Jacques de La Roque lui-même qui engageait et renvoyait le per
sonnel soignant et le personnel de service. Il procédera d'ailleurs de même 
pour les prêtres de ses pauvres. 

a) Le personnel médical proprement dit: 
Il n'est nulle part question de médecin, chirurgien, apothicaire ou bar

bier attaché à l'hôpital. Jacques de La Roque ne les appelait qu'en cas de 
nécessité, et procurait ensuite aux malades alités les soins et les remèdes pres
crits. 

Il est vrai que la plupart des pauvres hospitalisés n'étaient pas à cette 
époque des gens « malades» au sens moderne du mot, mais plutôt des dénu
tris, des mal logés ou des voyageurs très proches de nos modernes S.D.F. 

b) Le personnel soignant: 
Dès janvier 1521 24, l'hôpital était utilisable. Depuis le début de son fonc

tionnement, « le service des pauvres» c'est-à-dire ménage, lessive, cuisine, 
soins aux malades, était assuré par deux femmes veuves appartenant au « tiers 
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ordre de Saint F rançois» et choisies par Jacques de la Roque. U n ho mme, di t 
« hospiulier », pas toujo urs de métier, les aidait ct fa isait également la quête 
cn ville au profit des pau vres. 

Les premières hospitalières no us so nt connues en 1521 grâce à un tes ta
ment, qui a malheureusement disparu depu is avec le registre qui le co ntenait . 
Cc sont deux veuves ct religieuses du tie rs o rdre de St F rançois25 • Ellcs ser
vent alors d ans l' hôpital « pacifiee et quiete » , Nous igno rons la date de leur 
départ. 

O c 153 1 à 1535 « le service des malades », était rouj o urs assuré par deux 
fcmll1cs.!(', religieuses du tiers ordre de St François. Ell es les étaicm fill es d 'un 
no tai re des enviro ns de Digne, décédé ainsi que sa femme. Elles avaient 
d 'abo rd servi les « d ames de Sainte C laire» pendant o nze ans27

• E lles so nt , 
pa r contrat, no urries à la table de Jacques de la Roque, logées, habill ées er 
chaussées scio n les règles de leur o rdre. 

T out va bi en pendant quelques années28• Et puis, sans que Jacqu es de la 
Ro qu e ne s'y attende, un beau jo ur de 1535, elles sont parries2

'! . Les 
ré fl exions de Jacques de la Roque à ce pro pos laissent planer q uelqu e do ute 
su r la qualité des soins ct du dévouement de ces deux fe mmes. 

N ous ne savo ns plus rien su r les hospi ta liè res . En 1535, par tes tament, 
Jacq ues de la Roq ue demandera aux rectcurs de rcc rurer un hosp ita lier de 
métier, ct ne parl era p lus d ' hospitalières. 

D es hospita liers secondaient les deux femmes po ur certains soil1s, \cs 
q uêtes, ct pour les gros t ravaux. Mais c'était des gens instables et peu fiables, 
q ui sc fa isaient renvoyer toutes les ann ées en moyenne. Jacques de la Roque 
a beau changer les co ntrats, ils ne les respectent pas et r ien ne leur co nvienr. 

Au début de 1531, avalll d'engager les deux sœu rs Honoradc ct 
Françoise, Jacq ues de la Roque avait engagé u n hospitali er de métic r.1c . Il 
g-ag-nait 10 fl o rins par an, no urri ct logé. LI res tera à pei ne un an . 

En 1532, l' hospitali er q u i lu i succèdeJ' a u n contrat d ifférent : 
Il aura : 1°_ 20 fl o rins par an, 2°_ il moi tié des dépo uilles des morts, 

hommes ou femmes, sauf leur argent, réservé pour les pauvres, 3°_ son loge
ment ct cel ui de son âne. Moyennant quo i, il d evra : l O- « s'Occu p (~ r J es 
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pauvres qui viendront à l'hôpital »,2°- « les servir en tout ce qu'il pourra », 

3°_ « faire la quête en ville avec son âne et une cloche sonnante >, au bénéfice 
des malades. Ni lui ni son âne ne sont nourris. 

Mais, profitant de la maladie de Jacques de la Roque, l' hosp italier com
met des fautes graves. Il se nourrit sur la nourriture des pauvres, brûle tout 
le bois entreposé à l'hôpital et fait manger par son âne le foin de Jacques de 
la Roque ... et il est renvoyé fin juin 1533. 

Jacques de la Roque engage alors un « quiston » (un quêteur) pour 
l'hôpital. Cette fois, il lui donne 3 florins l'an, mais nourri et logé et habillé ... 
Il a dû rester environ un an. 

Après eux, Jacques de la Roque engage32 en 1534 un nommé Pierre 
Dauvan, qui vient du Limousin, de l'évêché de Tulle. C'est à cette occasion 
que Jaeques de la Roque fait l'inventaire du contenu de l'hôpital. Nous igno
fons son contrat, ainsi que la durée de sa présence à l'hôpital. 

Tous ces hospitaliers semb lent être des personnages peu fiables. 

e) Le personnel de service 
Normalement il ne touchait pas aux malades, mais ceux-ci étaient quo

tidiennement en contact avec eux. Et ils étaient pires que les précédents, car, 
en plus, ils étaient souvent des ivrognes. 

D'ordinaire, il suffisait d'un muletier qui était en même temps bûche
ron. En cas de surcroît de travail , l' hiver, un autre muletier pouvait être 
engagé pour un ou deux mois. 

Ces muletiers-bûcherons étaient employés comm unément par Jacques 
de la Roque pour l'hôpital et pour sa maison. Ils gagnaient 20 florins par an, 
mais semblent avoir eu moins d'avantages en natu re que les hospitaliers, qui 
avaient droit en plus à la moitié des dépouilles des morts , hommes ou 
femm es, sauf leur argent, réservé pour les pauvres. 

C'était un personnel la plupart du temps instable et ivrogne: "un s'était 
enfui avec les mules, deux autres, le soir venu, s'enfermaient dans la dépense 
dont ils avaient volé les clés, pour banqueter et s'enivrer. 

d) Le personnel admi nistratif. 
En plus de ces personnels, il existe normalement dans un hôpital un per

sonnel administratif qui coordonne le tout. Or Jacques de La Roque assurai t 
lui-même toute la gestion de son hôpital, avec l'aide de son trésorier, qui ne 
faisait rien sans ses ord res. Il en assumait les dépenses avec le rapport de ses 
propres biens. Il avait bien pris soin dans ses divers testaments et codicilles 
de préciser qu'il en serait ainsi jusqu'à sa mort. 

Il n'y avait done pas de personnel administratif. 

32. Livre de raison,p. 369, 2/3/1534. 
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Le soutien moral et la consolation 

Pour soigner les corps, il suffisait de personnes dévouées et habituées à 
cc que l'on appelle auj ourd 'hui du « nursing » . 

Par contre, po ur soigner les âmes, un prêtre était indispensable. O r 
Jacq ues de la Roqu e tenait à la laïcité de son hôpital entier, y compris pour 
ce qui relevait de la religion. 

a) Les messes dans la chapelle. 
Jacq ues de la Roq ue avait fait construire à l'angle des bâtiments des 

hommes et des femmes une chapelle « laïqu e et non ecclésiastique» qu 'il 
désigne sous le nom de « chapelle Saint Jacques » . 

Les pauvres la fréquentero nt tous les jours, car il y est dit u ne messe 
chaque jour sur un autel po rtatif. Ils y sont appelés par une petitc cloche 
intérieure discrète, qui les averti t de l'approche des offices, car la chapelle n 'a 
ni clocher ni cloche ni autel pour ne pas avoir l'air d ' une église. D ans la cha
pelle, ils trouvero nt un banc ct une caisse qui contie nt les obj ets du culte qu e 
Jacq ues de la Roque a fa it faire de ses deniers pou r cette chapell e en 1533", 
ct qui do nc lui appartiennent. 

Le mercredi ct le vendredi, c'est une messe de requiem qui y est célé
brée. Les pauvres prient particulièrement pour les mo rts de la proche famille 
de Jacques de la Roque et pour les bienfa iteurs de l'hôpita l, vivants ct mo rts. 
Ils y sont aussi invités à toute occasion par les soignants . 

b) Les prêtres. 
Presque chaque jour, les malades se t rouvent en face d'u n prêt re diffé

rcnt, car ccn e chapelle n 'a pas de prêtre t itulaire, to ujours pour éviter qu'c li c 
Ile dev ienne un bénéfice ecclésias tique, et c'est un prêtre pauvre de passage, 
ou un prêt re pèlerin, qui célèbre la messe su r un autel po rtatif puisqu ' il n'y 
a pas d 'a utel fi xe. 

Mais Jacques de la Roqu e s'aperçoit bientôt qu ' il faut aussi assurer jour
nellement les demandes de confess io ns3\ et les visites consolatrices du prêt re 
aux malades . Il faut encore administrer les derniers sacrements aux mo u
rants, ct acco mpagner les enterremenrsJ5. Il fau t auss i assurer cette grand
messe de la Saint Jacqu es, pour laquelle Jacqu es de la Roque veut un diacre, 
un sous-d iacre, ci nq prêtres réponda nts et un chano ine célébrant. 

Il b ut do nc pre ndre de nouvelles d ispositions, pour que les pauvres 
puissent avoir un prê tre dispo nible tous les jours, mais que l'église ne puisse 
pas s'approprier la chapelle. 
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Désormais les prêtres sont choisis par Jacques de la Roque ou, à défaut, 
dés ignés par le chapitre, mais pour une semai ne seulement, le changement de 
prêtre ayant lieu le dimanche matin à huit heures, et ils ne devront pas reve
ni r avant deux semaines. Ils sont payés « à l'acte », et sont en quelque sorte 
salariés de l'hôpital. Ainsi Jacques de la Roque pense-t-il empêcher sa cha
pelle de servir de cheval de Troie pour permettre la mainmise de l'église sur 
son hôpital. 

CONCLUSION 

Jacques de la Roque, marchand d'Aix, avait voué sa fortune, devenue 
inutile puisqu'il n'avait plus d'enfants, à la construction, l'équipement, et 
l'entretien de cct hôpital destiné à traverser les siècles pour le secours des 
pauvres malades ses contemporains ct de [Ous ceux qui les suivraient dans les 
temps à venir; et c'est ainsi que pendant les vingt premières années de ce 
moderne hôpital Saint Jacques tout neuf, sous la direction de Jacques de la 
Roque et à ses frais, la vie de près d'une centaine de pauvres malades s'est 
déroulée au jour le jour. Couchés au mieux, bien nourris, bien chauffés, bien 
soignés à la mode du XVIe siècle ct selon la valeur du personnel, disposant à 
volonté du secours de la religion, ils attendaient leur guérison ... ou leur 
mort, et ils étaient alors assurés d'être enterrés convenablement, même s'i ls 
n'avaient pas de quoi s'offrir un prêtre ct une place au cimetière. 

Docteur Maud PA Y AN 


